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 Prendre la parole en public peut tétaniser.  
Pour exorciser la peur panique de bafouiller,  

on a suivi un atelier d’art oratoire, à la Haute Ecole 
des arts de la scène à Lausanne. Trois jours pour  
ne plus trembler au moment d’ouvrir la bouche
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La soirée s’annonçait idyllique. 
Tout le monde avait travaillé dur 
pour honorer cette terrasse 
au-dessus de la mer en préparant 
un dîner parfait. A peine étions-
nous attablés qu’une amie avait 
plombé la gaîté en reprochant à 
son amoureux de l’avoir ignorée à 
la plage, plus tôt. Il avait riposté. 
Leur rage obscène avait poussé les 
convives à abandonner leur bar 
grillé pour aller se réfugier dans 
le salon.

C o m m e  l eu r s  p ré fé re n c e s 
sexuelles, les couples ne devraient 
jamais exposer leurs chamaille-
ries. Mais l’été est propice aux 
exhibitions, et je suis rarement 
partie avec des amis sans profiter 
de leurs frictions. Il paraît que 
chaque mois de septembre enre-
gistre un pic de divorces, sans 
doute à la hauteur des espoirs 
déçus. L’amie qui avait si bien bou-
sillé notre dîner corse m’a confié 
avec honnêteté que se disputer en 
vacances est une manière de trom-
per l’ennui de journées trop lon-
gues et vides.

J’ai souvent assisté aux disputes 
estivales des autres en célibataire. 
Ricanant intérieurement. Moi 
amoureuse, jamais je ne gâcherais 
une parenthèse estivale. Et puis, 
fraîchement mariée, je suis partie 
avec mon compagnon sur la côte 
Amalfitaine en voiture. Epuisée 
par 800 km de route, j’ai mal lu la 
carte, nous imposant deux tours 
du Vésuve par l’autoroute, avant de 
dénicher Sorrente. Au moins, nos 
cris dans l’habitacle n’ont ruiné les 
vacances de personne. Juste les 
nôtres, à bouder le reste du séjour 
dans un hôtel délicieux, et se 
demander s’il ne valait pas mieux 
divorcer puisque nous étions 
capables de nous haïr avec une 
telle fulgurance.

L’été suivant, nous avons acheté 
un GPS. Depuis, les voyages sont 
paisibles. Sauf quand celui qui 
conduit commence à s’ennuyer 
parce que son copilote, dégagé de 
toute responsabilité, scrolle sur 
son smartphone depuis des 
heures. En voiture aussi, on occupe 
comme on peut ses journées esti-
vales longues et vides. ■
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Deux tours 
complets  
du Vésuve

L’éloquence?  
Une affaire de corps

C
ertains jours, on voudrait être Christiane Tau-
bira. Ou Barack Obama. Ce petit trouble de la 
personnalité vous prend avant un exposé devant 
des partenaires potentiels, si vous êtes dans les 
affaires. Ou avant une leçon face à une classe 
d’ados particulièrement chahuteuse. Avant d’af-
fronter des collègues grincheux par principe, 
un jour où il faut leur présenter un projet ambi-
tieux. Sur le chemin qui conduit au grand oral, 
vous faites défiler en accéléré les grands dis-
cours de Christiane et de Barack. Et puis sur-

vient l’heure «H».
Vous ouvrez la bouche, vous êtes Christiane Taubira, 

cette ardente que ses lettres portent, c’est grisant; mais 
patatras, vous avez surpris à l’instant un bâillement dans 
l’assemblée. Et soudain, vous ne reconnaissez plus votre 
voix: vous pensiez chanter comme le rossignol, vous croas-
sez comme une misérable corneille. Vous trébuchez sur 
la cinquième phrase, vous cherchez une bouée dans les 
yeux d’un camarade qui vous fuit, le traître. La bafouille 
s’achève dans la confusion. A la pause-café, vous voudriez 
vous noyer dans une tasse. J’ai connu au moins une fois 
cette débandade.

Alors, pour ne plus jamais vivre ce camouflet, pour ne 
plus sentir mon cœur cavaler comme des Tatars dans la 
steppe, j’ai décidé de suivre un atelier d’art oratoire. A 
Lausanne, la Manufacture propose cet enseignement, 
trois jours intensifs, huit heures d’exercices sous la direc-
tion d’un comédien coach. Ce matin d’été, j’ai poussé la 
porte du bâtiment rouge de la Haute Ecole des arts de la 
scène. La Fribourgeoise Anne Schwaller m’a accueilli, avec 
ce mélange de pugnacité bienveillante et de magnétisme 
qui est sa distinction. Elle-même est actrice et metteuse 
en scène. Sous son aile, on est une poignée d’apprentis 
Cicéron.

Le test de la caméra
«L’éloquence n’est pas un don, c’est un art, il se travaille, 

pose-t-elle. D’habitude, tout part de la tête. J’ai une idée et 
je la transmets. Nous allons faire l’inverse: partir du corps 
pour que la voix se libère, que les idées naissent.» Et d’an-
noncer les objectifs: créer une parole pérenne et persua-
sive. Comme préliminaires, elle invite à raconter en deux 
minutes, face caméra, une prise de parole malheureuse. 
Un traumatisme ancien qui nous tarabusterait encore.

Ah, oui, les règles du jeu, celles qu’on se donne: on se 
tutoie, on s’épaule, on s’éclaire. Critique constructive, 

Un discours (presque) parfait,  
les conseils de la coach

Le mariage de votre meilleure amie. C’est vous qu’elle a choisi 
pour ouvrir le banquet. Le trac vous noue. Que faire? 
• Ecrire d’abord son discours, dans la fraîcheur du soir. 
• Au matin, vous le lisez à voix haute et vous constatez que des 
tournures ne jouent pas: vous modifiez alors la formulation. On 
renouvelle l’exercice en l’adressant à un destinataire imaginaire. 
• On souligne au Stabilo Boss les passages difficiles à dire et les 
mots pièges. On prend possession de sa partition. 
• On prononce son discours devant une personne de confiance, 
avec cette question: y a-t-il un passage qu’elle ne comprend pas? 
Surtout, on n’apprend pas ses tirades par cœur. Il faut privilégier 
l’ici et le maintenant. 
• Le cristal tinte, c’est à vous de parler. Vous vous levez, vous res-
pirez trois à cinq secondes dans le silence et vous vous lancez.

comme on dit. Devant l’objectif, je retrace un cauchemar 
de jeune journaliste, un débat où cinq invités rogues 
avaient fait vœu de silence, sous les yeux consternés de 
200 témoins. On visionne la performance. Des «euh» en 
paquets. Sous la table, les jambes jouent un remake de La 
grande évasion.

La force d’un silence
C’est une bouillie, on peut commencer à sculpter. Pre-

mière règle: soigner sa posture, énonce Anne Schwaller. 
Relâcher les genoux; s’enraciner dans le sol, des orteils 
aux talons; ouvrir le plexus: c’est ainsi que la colonne d’air 
passera et que la voix portera. «En tant qu’orateur, on 
tend à l’image la plus simple, il faut réduire les signaux 
au maximum pour privilégier le message.» Deuxième 
principe: fixer ses yeux sur une personne, puis sur une 
autre et ainsi de suite. «Il ne faut pas lâcher du regard vos 
interlocuteurs, ce sont vos alliés.» Et les «euh», comment 
les éviter?

Plutôt que cette scorie, oser le silence, répond Anne 
Schwaller: «Un «euh» est le symptôme d’un vide, un silence 

annonce un événement.» Ce conseil-là, je l’inscris dans 
ma paume. Mais le trac, ce cœur qui vire tam-tam? Il est 
nécessaire, poursuit la comédienne. «Respire profondé-
ment, tu l’apprivoiseras.»

Le risque de l’instant
Pendant trois jours, j’enchaîne les exercices, physiques, 

ludiques, théâtraux, histoire d’explorer ce triangle: pos-
ture, regard, voix. «L’orateur, explique encore Anne 
Schwaller, est composé de votre personnalité et de l’ins-
titution que vous représentez. C’est un masque, il vous 
ressemble sans être tout à fait vous.»

En guise de petit graal, on plaide une cause qu’on a dans 
la peau. Dans ma bouche, surprise, pas un «euh», mais 
des silences en or. J’improvise mon discours, la scène est 
à moi, je suis Barack et Christiane, ha, ha. Mais non. Je 
suis juste moi, ajusté à mes mots. L’éloquence? «Accepter 
le risque de l’instant», souffle Anne Schwaller. C’est ce qui 
s’appelle conquérir sa liberté. ■

Demain: Cicéron, l’athlète de la parole

Comment convaincre? Anne Schwaller, en bleu, a sa méthode.
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FORMATION CONTINUE

Les plus formés
continuent
à se former
Les Suisses sont avides de sa-
voir. 80% de la population a suivi
au moins une formation conti-
nue au cours de l’année précé-
dant la dernière enquête réalisée
par l’Office fédéral de la statis-
tique (OFS). Autre constatation:
plus les gens ont une formation
poussée, plus ils se forment du-
rant leur vie professionnelle. Les
chiffres sont à peu près iden-
tiques, qu’il s’agisse d’hommes
ou de femmes.

Selon les résultats de l’OFS,
80% de la population suisse a
participé à au moins une activité
de formation continue au cours
des 12 mois précédant l’enquête
«Microrecensement formation
de base et formation continue
2011». L’OFS a divisé la formation
continue en deux catégories: la
première est une formation non
formelle délivrée par un ensei-
gnant mais qui n’aboutit pas à un
diplôme reconnu officiellement.
Il peut s’agir d’enseignement
privé, de séminaires, conférences
ou de formation sur le lieu de tra-
vail. 65% des 25 à 64 ans partici-
pent à ce genre de formation
continue non formelle.

La deuxième catégorie de
formation continue concerne
l’apprentissage informel princi-
palement en autodidacte, acquis
individuellement. Il s’agit de lec-
ture de la littérature spécialisée,
d’acquisition d’un savoir à l’aide
d’un CD-Rom, etc. Plus de la
moitié de la population, 51%, a
indiqué qu’elle avait choisi ce
type de formation.

Mais tous les Suisses ne sont
pas aussi avides de connais-
sances. L’OFS a ainsi remarqué
que plus les gens sont formés et
sont intégrés au marché du tra-
vail, plus ils participent à des ac-
tivités de formation continue.
70% des personnes actives ont
participé à une formation conti-
nue, tandis que les personnes au
chômage n’étaient que 57% à le
faire. Ce taux était de 35% chez
les personnes non actives.

Plus le niveau de formation
est élevé, plus la personne désire
se former. 80% des titulaires d’un
diplôme du degré tertiaire ont
participé à des formations conti-
nues tandis que 32% seulement
des personnes sans formation
postobligatoire l’ont fait. SIPA

Pour qu’un discours soit un plaisir
ART ORATOIRE • La Haute Ecole de théâtre de Suisse romande propose une formation continue
destinée à toute personne devant prendre la parole en public. Accent sur la présence physique.
ELISABETH HAAS

Pour devenir un aussi bon orateur que Ba-
rack Obama, il faut probablement beau-
coup travailler. Mais même avec des ambi-
tions plus modestes, quiconque prend la
parole en public peut améliorer sa pré-
sence et l’impact de son discours. C’est le
propos de la Haute Ecole de théâtre de
Suisse romande, La Manufacture, à Lau-
sanne, qui organise à titre de prestations
de service, dans le cadre de sa formation
continue, des ateliers en art oratoire.

Ils sont directeurs artistiques, archi-
tectes, cadres, chefs d’équipe, responsa-
bles de la communication, étudiants, en-
seignants, politiciens, patrons de PME,
avocats, journalistes ou encore employés,
ceux qui ont participé à la trentaine d’ate-
liers qui ont déjà eu lieu au sein de La Ma-
nufacture pour améliorer leur expression
orale. Une nouvelle série de six ateliers est
agendée au premier semestre 2013, de
janvier à juin (consulter le site web de la
Haute Ecole de théâtre de Suisse romande
pour connaître les délais et les modalités
d’inscriptions).

La Fribourgeoise Anne Schwaller, aux
côtés de Sandra Amodio, Alain Borek,
Baptiste Coustenoble et Jean-François Mi-
chelet, fait partie des comédiens formés
comme «coach en art oratoire». Elle
anime des ateliers depuis 2010. Au départ,
c’était pour elle «l’envie d’utiliser mes
connaissances théâtrales, mon domaine
d’expression artistique, au service de la vie
professionnelle de tout un chacun». Le
moyen aussi d’un engagement «citoyen»
autour de l’expression orale, qui est au
cœur de son métier: «Le théâtre est lié à la
vie sociale», croit Anne Schwaller.

La dynamique du groupe
Actuellement en train de voir jouer

(avec beaucoup de succès d’ailleurs)
«Léonce et Léna», sa première mise en
scène, au Théâtre de Carouge, en atten-
dant le Théâtre des Osses en début d’an-
née prochaine, elle détaille les enjeux de
cette formation en art oratoire. Il n’y a au-
cun prérequis. Il faut simplement avoir
envie de s’améliorer comme orateur, que

ce soit devant de grandes assemblées ou
en examen, devant un expert. Quelles que
soient les aptitudes, l’animatrice s’adapte
à chacun. «C’est le principe du coaching.
Je ne suis pas prof. Je propose un accom-
pagnement. J’emmène une personne où
elle veut aller», motive Anne Schwaller.

C’est possible en petit groupe, de six
participants au maximum. Et en seule-
ment trois jours. Deux jours consécutifs
dans un premier temps, suivis d’un troi-
sième jour quatre semaines plus tard, his-
toire de permettre aux participants d’ex-
périmenter dans le monde professionnel
les outils acquis à La Manufacture. Au dé-
but de l’atelier, chacun définit ses objec-
tifs, en fonction de ses besoins. Une pre-
mière interview filmée permet de se
confronter à ses malaises et ses manques,
sans complaisance. «Cela peut être bous-
culant, avertit Anne Schwaller. Mais trois
jours sont largement suffisants pour
avancer. En trois jours, nous faisons un

très gros travail, nous allons très vite au vif
du sujet.» 

Participant convaincu par la forma-
tion, qu’il a suivie en août et septembre
derniers, Claude Ratzé avoue: «C’est vrai,
je n’étais pas toujours très à l’aise en pre-
nant la parole en public. Je manquais

d’outils. Alors que maîtriser l’ex-
pression orale est une nécessité
pour moi, comme pour beau-
coup de monde.» Le directeur
de l’Association pour la danse
contemporaine à Genève se
souvient bien des interviews fil-
mées et de la dynamique du
groupe. Entourés de quatre ou

cinq personnes, chacun analyse et com-
mente le travail des autres. «Le groupe est
fondamental. Il sert d’œil extérieur, de pu-
blic», confirme Anne Schwaller. «Nous
étions toujours en exercice, en observa-
tion, en commentaires, comme regardé
ou regardant, à la fois dans l’expérience et
l’explication», apprécie Claude Ratzé.

L’importance du regard
Le caractère pratique des ateliers dis-

tingue précisément la méthode proposée
à La Manufacture: «Nous ne travaillons
pas sur un archétype idéal d’orateur. Cha-
cun a ce qu’il faut pour être un orateur de
qualité. Nous ne faisons pas non plus un

travail psychologique: en tant que comé-
diens, nous sommes des gens d’action.
Notre démarche est avant tout physique.»

Il existe des exercices simples pour po-
ser sa voix, détendre son corps, avoir une
sensation d’appui, être conscient de sa
posture et de son regard ou pour se dépla-
cer dans l’espace. Le coaching proposé à
La Manufacture se concentre sur le corps,
n’en déplaise à ceux qui pensent qu’un
discours doit d’abord être pertinent ou in-
faillible au plan rhétorique. Anne Schwal-
ler: «Ce qui prime aujourd’hui, c’est l’in-
tellect, l’idée, les arguments. Dans notre
méthode, ce qui est important, au
contraire, c’est le corps. Nous ne tra-
vaillons pas de discours préécrit, mais
l’acte de la prise de parole. On oublie sou-
vent que le discours se construit avec son
auditoire, avec le support qu’est le re-
gard.» Les interviews filmées notamment
obligent les participants à se voir, à s’en-
tendre, dans la perspective de l’auditoire.
Parce qu’un discours qui a de l’impact se
joue d’abord dans ce que le public perçoit
de la voix, de la posture, du regard de l’ora-
teur. La légitimité du discours commence
par la présence physique.

Apprendre à gérer le trac
Pour renforcer cette légitimité, les ate-

liers en art oratoire proposent des exer-
cices de respiration, de concentration, de
diction, de déambulation. Les jeux de rôle,
en dehors de la pression de l’environne-
ment professionnel, sont utiles aussi pour
apprendre à gérer le trac, que tout orateur
vit plus ou moins intensément. Anne
Schwaller donne comme exemple l’«en-
trée en scène», qui se fait dans le silence,
avant de dire bonjour. Comment être
écouté si on a les épaules rentrées, la voix
chevrotante, des mèches devant les yeux,
la respiration qui trahit la panique et
qu’on regarde ses pieds? «Avec les partici-
pants, je travaille la présence qui précède
le discours.» C’est à ce moment-là déjà
que se joue le plaisir de prendre la parole.
Quand ses participants redécouvrent ce
plaisir-là, Anne Schwaller a gagné. I
> www.hetsr.ch

Pas besoin d’être un aussi bon orateur que Barack Obama: tout un chacun peut améliorer sa prise de parole en public avec quelques outils. KEYSTONE

EN BREF

L’ÂGE N’EMPÊCHE PAS DE
CONTINUER D’APPRENDRE
RECHERCHE La faculté d’ap-
prentissage diminuerait avec
l’âge? Faux, répond dans un
communiqué le psychologue
suisse Philippe Rast, actuelle-
ment chercheur à l’Université
de Victoria au Canada. Ses
recherches lui ont montré que
l’âge n’est pas le facteur déter-
minant pour apprendre effica-
cement, mais l’étendue du
vocabulaire et la mémoire de
travail. Si la vitesse de traite-
ment des informations par le
cerveau peut effectivement
diminuer avec les années, elle
n’influence pas la capacité
d’apprendre, tant qu’une per-
sonne âgée maintient un voca-
bulaire étendu et une bonne
mémoire de travail. La réduc-
tion des capacités cognitives
n’est donc pas inéluctable. EH

«Chacun a en lui ce
qu’il faut pour être
un orateur de 
qualité»  ANNE SCHWALLER

LE B.A.-BA DU BON ORATEUR
Pour Anne Schwaller, l’actuel cham-
pion toutes catégories de l’orateur
génial, c’est Barack Obama. «Un exem-
ple de discours phénoménal, ce fut son
discours d’investiture, en 2008. Il parlait
devant plusieurs milliers de personnes,
il lisait un prompteur, tout était calculé,
mais devant mon écran, je savais qu’il
me parlait aussi. C’était très impres-
sionnant», raconte la comédienne.

Mais même si le but n’est pas de deve-
nir un Barack Obama en trois jours,

chacun peut progresser. «Atteindre les
objectifs fixés, oui, on y arrive. Vérita-
blement, les participants progressent»,
assure Anne Schwaller. Claude Ratzé
abonde: «Aujourd’hui, j’utilise toujours
les outils acquis. L’atelier a été très utile
pour moi. Les outils me servent aussi à
observer les autres et à continuer de
m’améliorer. Ils font partie du b.a.-ba,
mais je n’en avais pas conscience. 
Par exemple dans la manière de me
tenir, de chercher le contact avec mon
auditoire.» EH
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